
L'ECHO

, iagogues S bonnets rouges n'appGr-
.:tent à son cSeur ni trouble ni héita-

tlon, et l'assurance de sa démarche
achève ce que son déguisement
commencé. Malgré les obstacles qui
s'offrent àur son passage, pas un
point de la ville où elle ne pousse
ses inquiètes investigations.

Dans sa course empressée, elle est
parvenue devant un vaste corps de
garde oùi le représentant Fréron a
,établi son quartier général. Devant
la porte du bâtiment militaire tout
est mouvement désordonné, agita-
tion confuse. Plusieurs groupes de
soldats sont formés autour de tables
chargées de vin. On y dSscute avec
ývéliémen ce, on y boit avec profusion,
on y. rjt d'un rire forcené, au bruit
du choc fréquent des verres.

Des femmes en haillons sont
mêléec aux soldats dont elle8
part'Agent l'enthousiasme et les
libations. Des citoyens en carmna-

l gnole unissent les félicitations
du patriotisme aux éclats' d'une

hideuse orgie. Prés3 de là, sur la
-place continguë, s'offre un appa-
reil non moins formi dable : des

.fûtiils élevés E;n faisceaux, des
chevaux caparaçonnés, des ca-
ýnons disposés en batterie, des
ertillenrs préparent des muni-
tions de guerre, parmi des cais-
'bons> des 'tambours et des mor-
,ceaux de boulet&.

'Sans la résolution solennelle
qju'elle -. prise de tout tenter
pour arriver à la découverte
£lAnselmne et du comte de Mo-

'relly, objets de sa. tendre sollici-
tude, Gélestine aurait fui riréci-
tamxnent de ýe lieu redoutable,
où elle ne i3aurait s'arrêter sans
éprouver un profond dégoûtuîae
involontaire terreur, et peut-

~rtsans courir un inévitable
dancar. Mais l'espérance lui
fait un devoir de scruter avec
une minutieuse précision toutee
les parties de la ville.

De l'édi fice occa.pé par les Pi-
caires de la Convention est sorti
tout à coup un nombreux cortè-
ge de démocrates, coiffés du boa-
net républi-ain ; un perEonnagc

- au regard féroce ept aux miliet
d'eux comme une idole entouré(
d'adorateurso : c'est le représen
tant Fr-éron. ... et ceux qui Il
aueivent a, ec toutesi les démons
trationu du respect Fon...*a de
bourreaux !-ooo

La jeune fille n'a pu reteni
un cri perçant ; au milieu de
brigands qui entourent la divini
,té républicaine, elle a reconnu..
caracalla !

Son épouvante est àson cou
ble. Tiremblante, 'perdue, e
_proie à la plus nurmontabl
horreur, la ti n ide vierge a pein

-à se soutenir cur ses genou
chancelante. En vain elle tent
un efiort pour fuirse8 pieds seui
blent fixés au sol par un lie
eurnaturel ; elle ne peut fair
«Un pas, et,saus un banc de pîerr
-à hauteur d'appui qui se trouv

?.,vaurt elle, et.sur lequel elle
attache ses mins égarées, la
jeune infortunée, privée de lfor-
ces et piresque de sentiment,
roulerait défaillante sur le pavé
de la p,.aee publique.

Le féroce Carcallatout occupé
des ordres qu,3 lui transmet son
supérieur, n'a point remarqu(
Célestine, n'a point entendu ce
cri d'effroi. Caracalla a disipa-
ru, ainsi que les autrea démaugo-
gues qui composaient le cartège
républicain. Tout est calme
maintenaut dans l'édifice mi!-
taire où peu d'insbtar.ts aupara-
vant régnait un si affreux tu-
multe.

Célestine, remerciant le ciel
de l'avoir délivrée de la présence
du ecélérat dont elle n'ignore
plu; les coupables desbeins, se
hâtte de quitter ce lieu qui t
failli lui être ti funeste, bien ré-
8olue de se tenir en garde contre
toute surprise ultérieure. Mais,
hélas ! oh porter ses pas mainte-
nant, sans s'exposer à rencontrei
de nouveau l'homme du crime «

Incertaine, elle marc!, nt
hasard, s'envetoppant plus étroi
tement de eon large manteau, el
de confiant à la Providence, dt
la protetion de laquelle elle n'i
jamais désesipéré.

Tont à coup, à l'extrémiti
d'une place publique où ell(
vient d'arriver, le &-n guerriei
de plusieurs trompettes a reten
ti. L'orpheline s'arréte. La fan~
fare a bien tôt cessé, eto autou
d'un officier municipal, il se fai
u grand silence; alors le hérau

sans-culotte lit à 'haute voir 1:
proclamation suivant--

* Habitants de Toulon!

L'état présent de notre vil
éveillant la sollicitude de nc
frères représentants, au nom d
ta République, le commissair
Fréron ordonne à tous les bý)i
uitoyens de se rendre ce soir n
Champ-.de-Mars, afin de prendi
part aux mesures e.-t-aordinairi
qu'exige la circonstance. Qu

>cwnque refusera d'obéir à c,
ordre sera considéré comme r
1 e'e, et encourra la peine

8mort.
1Vive la liberté ! Vive

r République !"
*~Et quelques citoyenis, agite.
en l'air leurs bonnets dits de

*nation,, répètent avec enthlo
siaime ces dernières paroles

Lhéraut démagogue :
n Il Vive la. liberté!1 Vive la ]E
e publi-lue !"
e Les autres,, s'éoignaut en
" lence, se demandent les uns, al
"e autre- : "11Quelles seront do
i- ces mesures extraordinaires ?"

XXIX

LA FUSILLADE

De toutes parts les habitants
de la 'e1té se rendent au Champ.
de-Mare, les 'ns faisant écluter
la satisfaction de l'enthousiacme,
les autres laitisant lire sur leur
front pâtle et soucieux l'inqui4-
tude dune ub6istance forcée.

Célestin.e ne méle à la foule
tumultueuse.

Moi aussi, se dit-elle, j'irai au
rendez-voue. Si le comte de
Moreliy est dans cetteville, ai
Anselme lui-même y a porté ses
pap, ils auront eu connaissftnce
de la proclamation qui appelle
tous les citoyens au Champ-de-
Mars. 0 mon Dieu!..-. si
j'allais les y retrouver 1

Et le coeur de la jeune fille
palpite d'esp%éraiice à cette cou
folante pensiée.

Plus de trois mille citoyens
-en remplissent l'enceinte, atten-
*dant dans un silence solennel
qu'on leur fasse c&rnnrdtre le but
de cette convocation générale.

*Maiv, ô trahison 1.... ô crime L.
comme ai la guillotine était trop

>lente à iiivorer les victimies, Fré-
ron les y raraemble.. pour les
assassiner eu masse !
SCet atroce Sardanapale à pré-
venu l'arrivée de la population

r cr&dule.Monté sur un cheval fou-
gueux,entouré de canons, de sol-

-dats armés t3mme en un jour de
r battille, et d'ue cohorte de bri-

IL gands, ses %dor ate urs forcenés, il
ne tarde pas à du.nner ses ordres.

a Sý'udain les citoyens sont cernés-
les bourreaux s'élancent. Cara.
calla, digne créature du Nérou
moderne, eet là, lui aussi, ardent

e exécuteur de ses volontés. Comn-
me ses infâmes collègues, il 8-

eprécipite dans la foule avec un(
'e violence imposgible à dépeindre,
lm C'est au:gré du caprice, des pas
.u sions. de l'intérêt, de la haine
ýe du hasard, que les -cannibale

>à Choisissent leurs victimets. uni
j. a'attache à son euveemi, l'autrei
et son créancier ; tous ceux qu
e- sont réputés avoir de la richesse
,le ceux isurtout que leurs talent

ou leurs vertus rendaient jadi
la recommandables, sont séparés d

la foule. Plus de deux celui
nt victimes sont rassemblees, atter
la dant l'effet d'une proscriptio
,. calculée w7ce un infernal sanl
lu froid, acecoi0plie avec une barbu

rie délirante. D'un cbté règu
,é l'incertitude, de l'autre la con

ternation, de toute part une ai
si goisse, une perplexité inexpr
ux mables. Tous les spectateu
nc sont dans les trances d'une a

tente cruelle.
Tout û coup Fréron donne

signal. O spectacle révoltani
Soudain à la fois cent meurtr
sont consommé!.... La ter

s'abreuve d'un torrent de sang!
Parmni de ugea de fumée la
désempoir rugit, dus cri@ affreux:
déchirant..; lew muamnnte, let
blessé, s' tent sur~ Ibio cndav-et
des mortel. .........

Cepenc½.nt, pAr ordre du
tyran~ Fréron, l'abominable Ca.
racrila él?-ve la voix de sten tor'
du seila de la multitude des
bo)urr-jaux :

Il Que ceu= qiui ne sont pat
morte ae relèvent t. .... S'écrie.t
il$ li, République Leur pardon.
ne

cnufantli dans cette promesse,
tous jeux que le p'lomb m.eurtrier
n'j. pas atteints i-e redrtes8eut.

Mais, ô comble de perfi.die!la
fusillade recommence t. ... de
nouveau les malheureux sont
foudroyés ! La terre en eBs, ion.
chée !. .. .

Ce n'est poirt asiet pour les
monstres insatiables de vengean-
ce. Ar.*-.n&, d'une rage satý-.ni-
que, ;le sc précipitent armés de
sabrez au milieu de nette herri-
ble boucherie. Là, tout1i ce que
leL, ballet; ont épargn& termbe
sous le fer dea assassins, jusqu'h
ca que, raFSssiés de sang, ils
soient forcée de renvoyer~ ù une
autre séance la& continuation d
mafsM3rO.

Le s;p.t*teurs passds. de cet.
te scène épouvantable, le c
serré d'une protonde horreur,
prennent enfin, dans n mernt
silence, le chemin de la cité.

Et Célestine ?. .. .

Hélas 1 la pauvre enfant 1....
on ne l'aperçoit plus au sein d

*la foule coi.sterniée..&. .b ITDE
main forcenée, celle de l'affre
Caracalla lui. m:ême, l'a saise

-hasard, l'a traînée, sansB la coni
naître, parmi les e7toyefls pro
crits et gisants maintenant ni

*tiléi sur l'arène enFanglantée !..

- La nuit succède au jour, e
couvre de profondes térèbres Il

5cadavre8 du Chamnp-de-Mars.
i Minuit venait de sonner

Sl'horloge de la cit& enseveli
Idans le sommeil. Tout à cou
idu milieu -lu sang et des mi
'ceaux de cadavree, un être au!
Smé se lève lentement!.... Po
esur ses genoux, et comme frsp

ýs dune stupeur soudlaine, il gard
Lun momnent l'immobilité de

n pierre ; puis, comme i un horr,
~-bic souvenir se retraçait à sa ni'

:- moire, il palpe de ses mains 1
te objets qui l'en vironnent, les

S-heureux laigaés nui, sur la pI
2- du meuttre. Alors une affre
ï- réalité se révélant à sa Pen
rs en pouesant un cri d!époiavan

l-use relève rapidement. 0 Pr
vidence 1.... c'est Céeistine 11.

le A peine avait-elle *été plaic
l ! au rang des victimes de cet
es sanglante journée,que prévoys
re le tor~t qu'on lui rézervait,
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